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	Ce livre bénéficie d’une co-écriture, regroupant les compétences et les analyses de deux personnes soucieuses des conditions de vie actuelles, critiques quant aux décisions sanitaires et politiques prises, et révoltées quant aux effets délétères sur les populations de ce monde. Nous vous livrons donc nos « savoirs » en toute modestie, chacun d’entre nous deux, ayant des compétences complémentaires, que nous espérons constructives et bénéfiques afin de comprendre ce qui se passe dans ce monde bouleversé et corrompu, et trouver ou appliquer les solutions qui peuvent vous aider dans votre quotidien.














	 


	 


	 


	 


	 


	Aude, ma femme


	partie pour le grand voyage sans retour…


	 


	 


	 


	Je te dédie ce livre sur lequel tu m’as vu travailler, tu avais hâte de nous lire.


	Dans nos 51 ans de vie commune qui forment la galaxie de notre couple, tu resteras, pour moi à jamais, la plus belle étoile.


	Dans mon souvenir ton éclat ne sera jamais terni et tu seras éternellement ma plus belle aventure.


	Par bonheur, nous finissons tous dans la Lumière, ce n’est qu’un au revoir.


	 


	Aude, mon amie,


	 


	Ta beauté, ta joie de vivre, ta personnalité resteront pour toujours gravées dans ma mémoire. Tu nous a quittés bien trop tôt, mais ta présence est bien toujours effective et tu nous envoie encore du bonheur, de là où tu es aujourd’hui.


	Je m’associe à Serge pour te dédier ce livre.














	 


	 


	 


	 


	 


	Introduction


	 


	 


	 


	En ce jour de fin avril 2024, par un temps exceptionnellement maussade dans le sud, et après cinq années de grand n’importe quoi politique et sanitaire, je décide de reprendre la plume et vous faire part de mes plus grandes convictions qui sont nées à l’aube de la fausse pandémie, que j’ai toujours qualifiée comme telle. En effet, depuis ces journées de panique volontairement instaurées par l’État profond  et ses collaborateurs à son service, je suis véhiculé par des certitudes fondées sur les évènements qui se sont succédés et pour lesquels il fallait vouloir ne rien voir, pour ne pas s’apercevoir de la supercherie.


	À la décharge de nombreuses personnes en France et dans le monde, les connaissances scientifiques ne sont pas à la portée de tous, les opinions politiques étant également souvent trompeuses, car véhiculées elles aussi, par des convictions, des appartenances, une sorte d’aveuglement duquel il est souvent inconsciemment difficile de s’extirper.


	Cette fausse pandémie aura eu au moins le pouvoir de révéler de nombreuses affaires de corruption politiques et sanitaires, un tsunami de mensonges, de manipulations de masse et de démasquer celles et ceux qui sont habités par le satanisme, de faire « sortir » et mettre au grand jour des décennies d’aveuglement parfois complice, des décennies de crimes et délits, scandales, restés impunis, pire encore, devenus des rituels perpétrés par les soi-disant « grands de ce monde » incarnant désormais la vermine pour laquelle il est encore difficile aujourd’hui de trouver une solution radicale d’éradication.


	Depuis janvier 2020, veille de la plus importante mascarade jamais vécue, une nouvelle ère est née : celle des débuts des révélations, celle qui aura permis de mettre en exergue toutes celles et tous ceux qui œuvrent dans l’ombre et sous fausse étiquette, pour nous procurer une « vie de merde », un avenir des plus paniquant pour nos enfants et petits-enfants.


	Tout être vivant sur cette planète aura pu constater que les lois qui s’érigent depuis belle lurette déjà ne sont jamais en faveur du bien-être de l’être humain. Elles sont restrictives, impératives et ne représentent pas ce que tout individu normal serait en droit d’espérer. Un regard éclairé sur le sujet met en alerte sur un changement incisif de paradigme.


	Par exemple, quand j’étais plus jeune, les gens pouvaient se baigner partout où il y avait une rivière, un lac ou un quelconque plan d’eau. Puis vinrent les interdictions ou baignade non surveillée (donc à vos risques et périls). Aux personnes que cela étonnait, il était répondu… Les municipalités se mettent à l’abri d’un procès en cas de noyade ? Puis, c’est pour votre sécurité, donc votre bien. L’obligation du port du casque à moto, la ceinture de sécurité en voiture… et plus récemment les gans obligatoires pour les motards, viennent confirmer ces affirmations.


	Or, psychologiquement, l’interdiction inscrivait à l’encre invisible la volonté de réduire l’individu à la soumission à « l’interdit » tout simplement ! Un interdit collectif où pourrait s’initier la délation, car : « regardez, il n’a pas mis son masque » et, pour le fautif, la honte de sortir des rangs. Pour la gouvernance, la dénonciation remplace gratuitement la police de proximité !


	Les meilleures dictatures sont celles qui s’installent insidieusement à l’insu du peuple. Elles avancent méthodiquement à coups d’interdictions tous azimuts et pour le bien de l’humain. Il y a fort à parier que la reconnaissance faciale mise en place de façon ponctuelle pour les Jeux olympiques de Paris devienne un outil d’utilisation permanente pour la soi-disant sécurité de tous…


	À cela s’ajoute une masse de difficultés à obtenir les choses simples. Pas de retraits bancaires de plus de x euros. Plus possible de payer en liquide au-delà de 1000 €… Obligation de produire des justificatifs pour les démarches indispensables… Contrôle technique du véhicule obligatoire tous les deux ans… Tout cela imposé par décret alors que la Constitution indique que seules les lois peuvent être restrictives et associées à des sanctions, ce ne sont donc que des mesures administratives illégales. D’où vient l’argent ? Où va-t-il ? On se prépare à voir disparaître les espèces (l’argent liquide), chantre de la liberté au nom d’un possible blanchiment qui ne contraindra pas ceux qui en sont coutumiers, mais qui jettera l’opprobre sur le citoyen lambda qui finira par cacher qu’il a de l’argent sur lui. Le clou sera la monnaie numérique qui ficellera totalement le rôti !


	Les complices indispensables : les banques, les grandes surfaces et les ploucs qui rampent dans les rangs, souvent pour « être tranquilles ! ».


	Enfin, chaque jour « le brodequin » se resserre sur une population que l’on occupe (la torture des brodequins fut utilisée en France jusqu’en 1780), que l’on distrait, que l’on asservit à coups de pubs, de jeux (The Voice), de besoins de consommation, d’addictions (pornographie de plus en plus jeune et incitations aux vices), etc. C’est l’anesthésie !


	L’esclavage est indolore, bravo les comploteurs !


	Savez-vous qu’ils sont à l’ouvrage depuis des siècles ? Qu’ils pratiquent « l’inversion » des valeurs ?


	Ainsi, le siècle des « lumières » est le siècle de l’ombre ! 1789 est la défaite de la reprise du pouvoir du peuple ! Les droits de l’homme, aujourd’hui, sont une « chimère », etc. Etc.


	Parole de « complotiste ».


	J’en profite pour faire un inventaire de cette appellation :


	

		Son arme absolue :





	Le libre arbitre, la souveraineté de tout être.


	

		Sa stratégie :





	Le bon sens ainsi qu’une volonté de vérification.


	

		Sa définition :





	Qui « démasque un complot ».


	

		L’origine de son appellation :





	La CIA qui a voulu diaboliser tous ceux qui refuseront de marcher dans les rangs de manière aveugle en les désignant et les traitant de complotistes, ce qui leur vaudra d’être mis au banc de la société des moutons, mais qui sera une Légion d’honneur pour ceux qui en seront affublés.


	Depuis janvier 2020, une scission du monde s’est produite et elle a eu le mérite de nous révéler une préparation datant de plusieurs décennies, une volonté de tout détruire et de re construire à l’image de ceux qui veulent nous exterminer. Nos ennemis œuvrent donc aujourd’hui au grand jour, car ils ont été démasqués, conséquence de leurs difficultés à instaurer le nouvel ordre mondial, se heurtant aux oppositions fermes et puissantes et à la connaissance avérée de millions de personnes dans le monde, grâce aux réseaux sociaux, aux alerteurs, aux complotistes, ces gens qui révèlent la vérité en cherchant sérieusement l’information, en usant du bon sens et de la réflexion… des mois, voire des années avant la survenue de l’évènement réel ou de sa révélation, à toutes celles et ceux qui sont conscients des dangers extrêmes de tout ce qu’ils veulent nous imposer, tels l’intelligence artificielle, les QR codes, les reconnaissances faciales, les vaccinations obligatoires… toutes ces solutions copiées et émanant du crédit social chinois.


	Alors, face à toutes ces menaces, il faut garder et entretenir nos vibrations à des niveaux maximums, il faut entretenir nos convictions en échangeant avec nos homologues, il faut rester positifs et rester fidèles à nos certitudes tout en demeurant éveillés, en se tenant informés par des canaux crédibles en excluant, bien entendu, tous les médias mainstreams.


	Alors je vous propose une rétrospective de ces années qui auront eu le mérite de pouvoir tout mettre au grand jour et informer chaque individu des supercheries montées de toutes pièces par l’État profond , et comment je suis parvenu à rester objectif sans jamais avoir peur de révéler, de parler, d’écrire et de m’opposer.


	Nous sommes donc dans un film, dans un jeu au travers duquel il devient passionnant de rassembler toutes les pièces du puzzle afin d’obtenir toute la vérité qui laissera cependant de nombreuses personnes dans la panique, dans le déni, dans le regret, voire dans la colère de s’être fait duper à ce point, le jour des révélations arrivé.


	Cette période, loin d’être formidable, a été, malgré tout, un puissant révélateur des dysfonctionnements sanitaires et politiques, un puissant révélateur d’une infiltration malsaine de notre société, une formidable période enrichissante en informations, en formation géopolitique, un puissant évocateur de la présence de bandits, de criminels au sein de nos institutions, qu’il va falloir désormais éliminer afin de préparer un avenir digne de ce nom, à nos descendances.


	Cette période, loin d’être agréable à vivre, a été pour moi le symbole d’un test grandeur nature de la docilité des peuples, un test grandeur nature de la manipulation de masse, mais aussi un test grandeur nature d’une expérimentation biomédicale avec toutes les conséquences déplorables qu’elle est en train d’engendrer et qui est volontairement ignorée par tous ceux qui en sont responsables et à qui nous ne devons formuler aucun pardon, sachant très bien ce qu’ils faisaient !


	 


	Au travers de ce manuscrit, je vous donnerai les raisons qui ont fait que, pendant ces cinq années en particulier, je suis resté droit dans mes bottes, sans avoir dérogé un seul instant à mes profondes convictions, et qui me rendent fier aujourd’hui d’avoir tracé ma route, outre les nombreux obstacles émanant d’un gouvernement corrompu par l’industrie pharmaceutique que je connais bien, par des membres de cette secte satanique mondiale, mais aussi par des citoyens trompés par le Deep state et qui se sont comportés comme d’horribles agents de sécurité interdisant les accès à leur restaurant, à leur salle de sport, à leur bar, aveuglés et trompés sans qu’ils puissent faire preuve de discernement.


	Tels de véritables boom-rangs, les conséquences ne se sont pas fait attendre. En effet, aujourd’hui, il faut rembourser les aides de l’état et les clients peinent à revenir, expliquant les 53 000 dépôts de bilan annuels.


	Intimes convictions, positivité, envie de continuer à vivre une vie, si possible harmonieuse, tels sont les défis du quotidien qui ne sont possibles qu’en restant connecté, lucide, en faisant appel à la spiritualité, tout en prenant du recul, en évitant la pollution permanente des médias, en dissuadant nos tortionnaires de parvenir à leurs objectifs macabres..


	« Le diable », car il s’agit bien de lui, a voulu que ses émules, conscients ou non, s’insinuent dans le monde du travail (les syndicats sont à l’origine de la destruction des relations entre patronat et ouvriers, qui n’étaient que rarement mauvaises). Tels des vers, ils ont rogné la pomme jusqu’au trognon et il ne reste que les pépins.


	Ils ont investi l’éducation Nationale et de nouvelles idéologies se sont installées, abêtissantes et mortifères, la relation enseignant-élève est devenue stupide et, aujourd’hui, le sexe perverti s’adresse à l’école maternelle, invalidant les jeunes esprits.


	Pour les médiats qui sont un véritable pouvoir, s’ils ont été infiltrés, il a suffi de les acheter ! Il est possible de remarquer que les journalistes de BFMTV, par exemple, sont d’une bêtise exceptionnelle, ils sont loin de se douter que des gens intelligents se délectent de leur superbe affligeante, de leur propagande, de leur mauvaise foi et de leurs mensonges à peine voilés.


	À l’heure qu’il est, ils se font les défenseurs d’un Israël au-dessus de tout soupçon alors qu’il suffit d’ouvrir les yeux pour se rendre compte d’un génocide d’une cruauté inégalée, même sous le 3e Reich ! Ou d’une pseudo future pandémie que l’on ne connaît pas, mais qui sera très mortelle (sic), mais dont on a déjà le vaccin (re-sic), ce n’est pas une œuvre d’art ça ?


	Ce qui en fait des complices de crime contre l’humanité.







 


	 


	 


	 


	 


	Mes origines, ma jeunesse, mon parcours


	Nostalgie…


	 


	 


	 


	Dans la soixantaine rugissante, avec le plaisir et le privilège d’être épargné par la maladie physiologique et psychologique, je ressens, en cette période très spéciale, une certaine nostalgie des années « Bonheur », ces années 1970, 1980, dotées de leur lot d’insouciance, parées d’une France prospère qui pouvait accueillir une main-d’œuvre étrangère motivée à prendre part au développement économique de la France tout en s’y installant pour vivre en pleine harmonie avec nos traditions.


	Je me souviens des Portugais, des Italiens, des Algériens… qui travaillaient durement tous les jours en vivant souvent dans des conditions spartiates, mais qui faisaient corps avec les travailleurs français pour mener à bien des tâches parfois pénibles.


	Je me souviens, dans le village où j’habitais avec mes parents, en pleine campagne champenoise, de ma jeunesse sans téléphone portable, sans tablette, sans jeux électroniques bien-sûr ! Une télévision en noir et blanc, que seules les familles aisées pouvaient posséder et que l’on regardait avec parcimonie le soir.


	Je me souviens de la célèbre « piste aux étoiles », l’occasion de se rendre chez les voisins pour la regarder et passer un moment de détente et de rires avec les clowns célèbres du moment, les jongleurs, les trapézistes, les dresseurs d’animaux sauvages…


	Notre terrain de jeux était la campagne, les copains, les voisins, notre terrain de jeux était la construction de cabanes, les jeux de ballon, les jeux de cache-cache, le foot, les balades en forêt pour y découvrir la faune et la flore, les livres que l’on feuilletait pendant des heures pour y découvrir les sujets qui nous partitionnaient… il y avait toujours une bonne raison de s’épanouir au travers de « Tout l’univers », ou bien des revues hebdomadaires que l’on attendait avec impatience. Quant aux vacances, seules les familles les plus aisées pouvaient prendre ce moment de détente dans l’année, au mois d’août. Pour les autres, il y avait la colonie de vacances, le centre aéré, qui permettaient d’accueillir les enfants pendant un mois en les occupant chaque jour au travers de jeux, de promenades, de pique-niques.


	J’avais la chance de pouvoir partir en vacances avec mes parents dans les Alpes où j’effectuais une cure afin d’apaiser les otites qui me faisaient souffrir chaque hiver. Je me souviens de ces escapades en montagne : les cols du Galibier, du Lautaret, de la Croix de fer, Chamonix, Tignes, Val-d’Isère, Val Thorens…, tous ces panoramas magnifiques qui ne cessaient jamais de régaler nos yeux.


	À l’école, les classes étaient souvent composées de deux niveaux différents (CM1 et CM2, par exemple), le maître ou la maîtresse était sévère et se faisait respecter. Chaque jour, nous commencions la journée avec l’instruction civique, qui permettait à chaque élève d’avoir les bonnes bases du savoir-vivre à l’école, à l’extérieur, au quotidien. L’enseignement était strict, basé sur les fondamentaux à connaître en grammaire, en orthographe, en calcul, mais aussi en histoire, géographie, sciences…


	Nous étions, à tour de rôle, responsables de l’approvisionnement en bois pour le poêle qui chauffait la classe. Nous descendions par un grand escalier, dans le sous-sol de l’école et remontions les bûches dans nos bras. Nous participions à la bonne tenue de notre classe, en préparant celle-ci le matin avant la rentrée de tous les élèves.


	Je me souviens encore des réprimandes infligées aux élèves qui n’avaient pas fait leurs devoirs ou à ceux qui ne se tenaient pas correctement en classe et qui ne respectaient pas les règles de bonne conduite : les coups de règle sur les doigts, les oreilles qui subissaient un allongement notable pour celles ou ceux qui étaient abonnés aux écarts de comportement, les punitions à faire à la maison sous forme de texte à copier X fois, les mises au coin, le bonnet d’âne, qui d’ailleurs ne pourrait plus être utilisé aujourd’hui, car humiliant pour l’élève.


	À cette époque nous craignions les instituteurs qui avaient encore tout pouvoir de punir, de réprimander, sans se heurter aux protestations ou agressivités parentales.


	Ce fut donc une période pendant laquelle les vraies valeurs étaient enseignées, y compris celles de la République. Chaque année nous nous entraînions à chanter la Marseillaise pour la commémoration du 11 novembre au monument aux morts pour la France, au centre du village.


	Chaque fin d’année scolaire était clôturée par une fête des écoles avec remise des prix et félicitations aux meilleurs élèves dans chacune des disciplines enseignées.


	Mais où sont donc passées aujourd’hui toutes ces valeurs ?


	Adieu à l’autorité à l’école !


	Adieu aussi à l’autorité parentale !


	Adieu au respect des valeurs citoyennes !


	Adieu à l’enseignement des matières « de première nécessité » à l’école de la République, mais place à l’enseignement de la sexualisation, du genre, de la perversité !


	Adieu au développement, à la connaissance de la nature, place aux écrans, place à l’abrutissement par les jeux, place à l’exemple par la violence, les drogues, le harcèlement… place à une situation catastrophique dans la maîtrise de l’orthographe et de la grammaire, place à la dénaturation complète de l’enseignement et à une volonté bien affirmée des différents gouvernements, en particulier des ministres de l’Éducation Nationale, de niveler le niveau scolaire par le bas :


	Résultat, la France se situe à la 23e place sur les 38 pays de l’OCDE (source classement Pisa).


	En tête des performances scolaires se trouvent régulièrement toujours les mêmes pays toutes spécialités confondues (Singapour, Macao, Taïwan, Hong Kong, Japon, Corée de Sud, Estonie, Suisse, Canada, Pays-Bas).


	Plusieurs rapports font état d’une baisse historique des niveaux des classes, avec notamment des niveaux catastrophiques en mathématiques, jamais enregistrés.


	Toutes les tentatives de modifications de l’enseignement de la lecture, en particulier, se sont avérées contre-productives avec, comme exemple, la tentative à plusieurs reprises d’imposer la méthode globale en lecture au détriment de la méthode syllabique, y compris chez les enfants dyslexiques.


	Le constat fut donc catastrophique, les résultats ne se font pas attendre au travers des écritures sur les réseaux sociaux, dans les quotidiens, dans les annonces… Il est donc coutume de vivre avec les fautes d’orthographe, de syntaxe.


	Et pourtant, que la langue française est belle et riche ! Elle offre matière à jouer, à jongler avec elle, en constituant de véritables jeux de mots, une harmonie parfaite s’ouvrant sur les contes, les poèmes, les histoires, les chansons… Mais il faut avouer également que la maîtrise de notre langue et de sa grammaire, de son orthographe, n’est pas chose aisée si l’on néglige les règles de base.


	 


	Lorsqu’on veut détruire un pays, on commence par lui voler sa langue. Pourquoi ?


	La langue est l’outil de l’esprit qui se sert de toutes les combinaisons possibles pour formuler. Plus une langue a de lettres dans son alphabet, plus elle offre de possibilités à l’esprit pour s’exprimer, pour déduire, pour fomenter, pour imaginer, pour comprendre, elle est le vecteur de l’intelligence… Si l’anglais a le même nombre et les mêmes lettres que notre alphabet français, leur prononciation est différente et au final, l’esprit est différent. Le raisonnement, la syntaxe, et tout ce qui découle de l’interprétation, sont différents.


	Imposer une autre langue à un peuple, c’est le réduire en esclavage d’une façon sournoise. J’irai jusqu’à dire que, même les mathématiques sont influencées par la langue, puisqu’elles font partie du raisonnement !


	Les États-Unis nous ont aidé pendant la guerre de 39/45, mais le remboursement de cette faveur nous a coûté extrêmement cher en abandon de notre culture et de notre souveraineté identitaire.


	D’abord par le cinéma, où nous avons été inondés de westerns et de Walt Disney qui ont construit notre enfance. Elvis Presley.


	Puis les modes Woodstock, etc., qui ont amené les changements de mai 1968. (alors que notre intervention par La Fayette était gratuite : Le marquis de La Fayette a emmené des troupes aux côtés de George Washington dans la Révolution américaine plus de 40 ans auparavant. Il a combattu dans plusieurs batailles cruciales, dont la bataille de Brandywine en Pennsylvanie et le siège de Yorktown en Virginie.)


	Aujourd’hui la langue française (qui a perdu le titre de langue internationale d’une seule voix lors du vote). Quand on sait la valeur relative des votes, on a des doutes sur l’intégrité des résultats…


	Pourquoi je m’étends sur la langue ? Parce qu’elle me semble être un marqueur de la décrépitude de la France du moment ?


	En effet cette France qui fut l’emblème de la liberté, du raffinement, du goût, de l’art, de l’écriture, finit par un acharnement tous azimuts, par devenir la poubelle de l’Europe.


	Les SMS, les mails, nous montrent une méconnaissance de notre langue native qui fait froid dans le dos. Les traductions en français foisonnent de traducteurs ignorant les conjugaisons, les participes passés, la grammaire, si bien qu’il est difficile de comprendre ce que l’on veut nous dire. En plus de ce que j’ai évoqué plus haut, les syndicats, la presse, les gouvernements, les partis de gauche, certaines littératures, la télé, ont placé le curseur de la destruction sur ce qui faisait son fondement idéologique : la chrétienté !


	Depuis lors, le vice a remplacé la vertu et le projet diabolique de l’instauration d’une Religion Satanique Mondiale s’est mis en place de façon pérenne. Le Pape François invite les LGBTQIA+, MOGAI à sa table et conseille de ne plus suivre le Christ. Seul Lucifer est le ponte de l’Église catholique. La boucle semble bouclée.


	L’ordre mondial, qui ne veut qu’une seule religion pour le monde, a jeté son dévolu sur le Chrislam, paraît-il, provisoirement selon la rumeur qui serait le trait d’union avant l’avènement du satanisme.


	 


	Ma jeunesse vécue n’a donc strictement plus rien à voir avec la jeunesse d’aujourd’hui. Les évènements que nous vivons actuellement au travers des agissements des mineurs de 15 ans sont dignes de faits de grand banditisme. On est donc en droit de se poser des questions toutes légitimes sur les origines de ces échecs. Je laisserai le soin de la réponse aux psychiatres, psychologues, sociologues, d’analyser les raisons de ces modifications de société qui touchent de plein fouet la jeune génération.


	Vivant en pleine campagne, les études supérieures m’obligeaient à m’expatrier en ville afin de pouvoir satisfaire mes envies professionnelles et de vivre en communauté en internat, m’amenant à considérer que je devais prendre ma vie d’étudiant en main et prendre de la distance par rapport au foyer familial. Ce ne fut pas toujours simple, étant un enfant sensible et attaché à la vie de famille, il fallait cependant, à un certain moment, rompre avec le cordon sentimental et la protection de papa et maman, que j’étais heureux de retrouver lorsque je rentrais à la maison, un week-end sur deux.


	Puis vint après mes études, dans la biologie et la santé, le temps de s’engager dans une vie professionnelle, et celle-ci débuta derrière une paillasse dans un laboratoire médical en centre hospitalier. C’était effectivement l’activité professionnelle qui m’avait toujours fait rêver, travailler sur des micro-organismes invisibles, les yeux rivés sur le microscope, ensemencer les géloses pour favoriser le développement de la bactérie, puis l’identifier avec une batterie de tests, chercher et trouver l’origine de la maladie, conseiller sur le bon choix de l’antibiotique à utiliser, par exemple, mais qui devint très rapidement ennuyeuse, car trop sédentaire. En effet, j’aspirais à une vie plus mouvementée. À chaque garde de la nuit ou de week-end, le stress s’emparait de moi et la responsabilité qui pesait sur mes épaules pendant ces moments de solitude professionnelle, devenait insupportable.


	Alors, après avoir échangé avec des commerciaux et des techniciens venant régulièrement au laboratoire, et sur leurs conseils, je pris la décision de m’engager dans l’industrie pharmaceutique qui me permettrait d’allier la mobilité, la diversité, aux connaissances biologiques, médicales, avec pour interlocuteurs, les médecins libéraux, hospitaliers, les spécialistes.


	Il fallait désormais postuler puis se rendre aux entretiens de recrutement qui constituaient à chaque fois un véritable challenge afin de devenir celui qui serait choisi pour aller faire la promotion de la gamme de médicaments aux divers professionnels du secteur.


	Les premiers entretiens furent des échecs. En effet mon inexpérience dans le domaine était un premier handicap, s’agissant, pour les recruteurs, d’un véritable pari sur la personne, car je n’avais aucun chiffre d’affaires à valoriser, aucun antécédent à revendiquer, attestant de mes qualités, de mes compétences dans la promotion du médicament. .


	Je me souviens de l’entretien qui m’a permis de mettre le pied à l’étrier ! Il s’agissait d’un laboratoire qui faisait de la recherche sur les antibiotiques en particulier, un laboratoire qui avait plutôt mauvaise réputation auprès du corps médical en raison de son agressivité commerciale, mais aussi en raison de son management très autoritaire.


	Mon expérience en bactériologie m’a offert le ticket d’entrée dans ce labo. Le directeur régional de l’époque a su reconnaître, après les tests de connaissances, les divers entretiens et questionnements effectués, mes compétences en biologie. Il était connu, lui, pour être exigent, autoritaire, plutôt détesté en raison de l’image qu’il véhiculait au sein de la profession. Mais je tentais l’expérience, heureux d’avoir décroché mon premier poste.


	Malgré mes connaissances solides en bactériologie, je faisais mes premiers pas dans ce labo par une formation de six semaines dans un hôtel luxueux à Orly. Nous étions une dizaine de nouveaux délégués venant de régions différentes, et nous eûmes la bonne surprise de constater que notre responsable de formation était une femme au caractère bien trempé, misogyne, qui venait encore une fois conforter le fait que ce laboratoire est bien un labo particulier, exigeant dans la qualité de la formation, mais confirmant aussi le caractère autoritaire, impitoyable, de son management et le siège éjectable sur lequel nous étions tous assis.


	La formation fut intense, certains d’entre nous n’ont pas résisté à cette pression, à la somme de données médicales, pharmaceutiques, pharmacodynamiques à ingurgiter, aux contrôles de connaissances quotidiens. En effet, un délégué médical doit en savoir plus que le médecin sur le médicament et son environnement pour pouvoir répondre à toute objection sur le produit, « vendre » les mérites du médicament en avantages différentiels par rapport à la concurrence… et rassurer, inciter celui-ci à prescrire les spécialités présentées afin de générer des résultats mesurables en chiffre d’affaires, en évolution de parts de marché.


	Et oui, faire la promotion du médicament, c’est faire la promotion pour un chiffre d’affaires toujours plus conséquent ! C’est sur ce critère essentiel que les performances du délégué seront appréciées par la hiérarchie.


	Six semaines après, fort d’une belle réussite du stage de formation, je rejoignais ma région pour y démarrer mon activité de visiteur médical, qui m’incitait à rencontrer les médecins de trois départements sur l’Est de la France.


	Je suis resté plusieurs années au sein de ce laboratoire, le directeur régional ayant laissé sa place à son successeur, beaucoup plus humain, et avec qui une relation de confiance et d’amitié s’était installée, me permettant de travailler un peu plus dans la sérénité.


	Je pouvais ainsi apprécier mon métier qui me générait beaucoup de plaisir, et me permettait de vivre aisément tout en développant mes compétences, notamment en termes de communication.


	Puis vint le moment de prendre des responsabilités, le désir d’évoluer, potentialisé par les résultats obtenus, la reconnaissance et le professionnalisme. Un poste de directeur régional me fut confié avec la lourde tâche de manager une douzaine de visiteurs médicaux sur le grand Est de la France.


	Mes premiers pas en tant que manager s’effectuèrent au sein d’une société de prestation de service, c’est-à-dire une entreprise qui monnayait ses services de visite médicale auprès de plusieurs laboratoires. L’état d’esprit de ces sociétés est très particulier. En effet, elles sont rémunérées au nombre de contacts médecins facturés aux différents laboratoires avec lesquels elles obtiennent un contrat souvent ponctuel, saisonnier par exemple, afin d’augmenter la pression en visite médicale sur une spécialité pharmaceutique pour laquelle la période est propice à la prescription (veinotoniques l’été, antibiotiques en saison hivernale…).


	Non satisfait des conditions de travail, non satisfait de la reconnaissance de ces sociétés, je postulais de nouveau pour un poste de directeur régional au sein d’un laboratoire, que je trouvais sans tarder et qui me permettait de travailler dans des conditions optimales, de manager mon équipe en leur fixant des objectifs de travail bien précis, d’avoir à ma disposition des moyens qui me permettaient d’être et de devenir plus efficace encore, de suivre mes délégués sur le terrain pour parfaire leur formation en améliorant la qualité d’entretien avec leurs interlocuteurs.


	Je devins ensuite directeur régional hospitalier, avec le privilège d’effectuer le lancement d’un nouvel antibiotique puissant dans les services de réanimation en particulier, puis une promotion interne dans un laboratoire de psychiatrie me propulsa responsable de zone sud, puis responsable France, ensuite, au sein d’un autre.


	Lassé par la pression subie et les lois mises en place par le gouvernement afin de limiter les relations publiques avec le corps médical, lassé de constater que, pour des économies de bout de chandelle, la priorité était donnée aux médicaments génériques, pour lesquels aucune recherche n’était effectuée. Il s’agissait simplement de copies de molécules existantes, tombées dans le domaine public et qu’un laboratoire pouvait copier et mettre sur le marché à un prix environ 20 % moins cher que la molécule originale. Je décidais donc en 2006 de mettre un terme à cette vie trépidante, stressante, au bénéfice de ma santé et de ma vie familiale.


	Voici brièvement le récit de 25 années d’industrie pharmaceutique qui m’apporta beaucoup de satisfactions, mais aussi beaucoup de méfiance vis-à-vis de ma « concurrence interne ».


	Alors que j’étais sur le point d’être nommé responsable Sud de France au sein d’un labo, un de mes collègues voulant absolument ce poste, alla jusqu’à me crever les pneus de mon véhicule de fonction, alors que nous étions en réunion ensemble pendant deux jours ! C’est là que l’on s’aperçoit que certains individus sont prêts à tout pour accéder à un poste, y compris avoir la faculté et la bassesse de se venger sournoisement quand ils s’aperçoivent que la partie est perdue pour eux. C’est aussi la preuve que cet état d’esprit n’est pas compatible avec des responsabilités nationales. Cette personne s’est donc retrouvée ensuite sous mon management, situation ubuesque qu’il a, bien entendu, fallu gérer, non sans crocs en jambes ultérieurs et non sans prise de tête..


	Tous les coups sont donc permis… pour essayer d’obtenir ce que l’on souhaite lorsque l’on ne peut l’obtenir par la logique de la reconnaissance des qualités humaines et professionnelles. Il s’agit donc de la face cachée de la fraternité professionnelle, qui existe d’ailleurs dans de nombreuses entreprises, y compris et surtout en politique, où les motifs et les conséquences sont parfois démesurés, nous en avons quelques exemples en tête !


	Tout ceci pour vous faire toucher du doigt le fait que j’ai bien connu l’industrie pharmaceutique, les coups bas de la concurrence interne pour vous empêcher d’accéder à un poste convoité ainsi que les pratiques commerciales, pas toujours reluisantes, utilisées afin de faire prescrire toujours plus, les médicaments en question et générer du chiffre d’affaires. Nous fonctionnions bien entendu sur fixation d’objectifs de vente et la réalisation de ceux-ci était récompensée par des primes parfois conséquentes.


	Le visiteur médical, le directeur régional, national, avaient donc tout intérêt à réaliser les objectifs fixés, un travail de collaboration devait être mis en place, des stratégies sur le terrain devaient s’établir de la part du visiteur médical aidé par son directeur régional.


	Beaucoup de laboratoires utilisaient à cette époque, les relations professionnelles en invitant le soir une dizaine de médecins à assister à une réunion « gastronomico-formatrice », ou à des week-ends de travail avec leur épouse, dans des hôtels 4 ou 5 étoiles et dans des endroits agréables et confortables en France ou à l’étranger, en échange de prescriptions du ou des médicaments promus.


	Je me souviens avoir invité des médecins accompagnés de leur épouse, dans des lieux paradisiaques en France, au Portugal, à New York, ce qui permettait ensuite de lier des relations de travail privilégiées.


	Pour la personne qui découvre ces pratiques, elle fera, sans aucun doute, la relation avec certaines prescriptions qu’elle a reçues et qui auront servi à « renvoyer l’ascenseur » au visiteur médical qui avait invité son médecin quelques jours ou quelques semaines auparavant.


	Tous les laboratoires ont usé, voire abusé, de ces pratiques, comme tout professionnel du commerce, mais il paraît que, dans le domaine de la santé, ce n’est pas éthique !


	Pour faire face à de nombreux débordements, le ministère de la santé a donc régularisé ces pratiques en interdisant tout cadeau au médecin et en demandant la déclaration de toute relation professionnelle afin d’en surveiller le coût, la raison, la destination. Nous étions donc passés, comme il est de coutume en France, du tout au rien !


	C’est donc la loi DMOS (Diverses Mesures d’Ordre Social) du 27 janvier 1993, appuyée ensuite par la loi Bertrand en 2011, qui interdit les avantages en nature ou en espèces provenant de l’industrie du médicament et des dispositifs médicaux.


	 


	On peut bien entendu se demander si cette loi est aussi en vigueur entre l’industrie du médicament et nos énarques, entre l’industrie du médicament et la responsable de l’Union européenne ?


	On peut se demander si les SMS entre le PDG de Pfizer et madame Von der Leyen ne sont pas les preuves d’une énorme magouille financière à 35 milliards de dollars avec bientôt, peut-être, un début de réponse si la justice se veut intègre, juste et honnête, si cette justice souhaite redorer son blason sans être corrompue et manipulée par les instances supérieures qui ont tout intérêt à ce que cette affaire soit étouffée.


	 


	Cette partie de ma vie professionnelle au sein de l’industrie pharmaceutique m’a procuré de nombreux moments de bonheur, de satisfaction, associés au stress généré par le métier de manager, par la pression qui était sur mes épaules pour la réalisation et le dépassement des objectifs. En effet, manager des femmes et des hommes n’est jamais une tâche facile faisant appel à beaucoup de psychologie, de caractère, d’intelligence émotionnelle, avec des retours souvent satisfaisants, honorables, parfois décevants en raison d’une psychologie ou d’un état d’esprit particulier.


	Il suffit parfois de pas grand-chose, d’une maladresse, pour faire basculer une situation relationnelle optimale à une situation conflictuelle.


	Alors que j’avais programmé une réunion nationale, afin de mettre les délégués dans les meilleures conditions possibles et favoriser les échanges inter régionaux, j’avais demandé à chacune et chacun d’apporter pour le repas du premier soir, une spécialité régionale. Tout le monde avait joué le jeu, la soirée se déroulait à merveille, je passais à chaque table pour discuter avec les délégués et les régionaux afin de mieux nous connaître.


	Je repère une table un peu isolée des autres, sans forcément échanger leurs spécialités de l’Est avec les autres tables. Je décide d’aller leur rendre visite et en arrivant et pour blaguer, je leur dis « alors vous mangez en juifs ? ». Expression banale que l’on utilise sans aucune arrière-pensée. Or à cette table, mangeait une visiteuse que je connaissais bien et avec qui j’entretenais des relations de sympathie, réalisant son travail quotidien plutôt bien, et cette visiteuse était d’origine juive. Elle réagit aussitôt de façon agressive, faisant fi de notre relation de sympathie, en me demandant de justifier mon expression qui était pour elle offensante et raciste, discriminatoire. J’ai eu toutes les peines du monde à lui expliquer qu’il s’agissait simplement d’une expression communément utilisée… elle m’en voulut pendant des mois !


	 


	Pendant 25 ans de ma carrière professionnelle, j’ai vécu au sein de cette industrie, dans laquelle l’argent coulait et coule toujours à flots. J’y ai vécu des moments durs, intenses et éprouvants, stressants, j’y ai rencontré des gens puants, des orgueilleux, des tyrans, des gens imbus de leur personne avec un ego surdimensionné, mais aussi, et, heureusement, de belles personnes avec qui nous avons développé de belles compétences, de belles relations en toute confiance, et avons partagé des moments inoubliables dans des lieux inhabituels. J’ai vécu également des séquences formidables en visitant, au travers des séminaires, de nombreux pays du monde et dans des endroits de rêve que seuls des budgets colossaux permettent d’y donner accès. New York à plusieurs reprises, avec notamment un repas au 110e étage d’une des tours jumelles aujourd’hui disparues, un survol de cette ville en hélicoptère, un safari-photo en Tanzanie, dans des hôtels splendides d’Égypte, Tunisie, Malaisie, Costa Rica, Turquie, Italie, Ceylan, Guadeloupe, Martinique… en croisières somptueuses, sans oublier les plus beaux hôtels et restaurants parisiens…


	J’éprouve beaucoup de satisfaction pour ces années vécues, mais ces cinq dernières années passées mettant en lumière les nombreuses magouilles et corruptions entre cette industrie et les gouvernements, l’attitude des médecins envers leur serment d’Hippocrate ainsi que la division de ceux-ci dans l’évaluation de la pseudo pandémie, leurs ronds de jambe sur les plateaux de télévision et les mensonges complices des gouvernants, m’ont fait réviser mes positions, mes jugements, en éprouvant une honte manifeste d’avoir travaillé en l’occurrence pour un laboratoire comme Pfizer, considéré à cette époque comme un laboratoire éthique et mettant sur le marché des molécules efficaces et bien tolérées. J’étais d’ailleurs fier du slogan que nous arborions « Science et passion pour la vie », qui est devenu à mon sens, et au vu de la thérapie génique mortifère développée et injectée sans aucun travail en amont, « Science et passion pour l’argent ».


	 


	Cette expérience professionnelle me permet de faire valoir quelques références et de nombreuses connaissances scientifiques et vous expliquer comment et pourquoi je n’ai jamais un seul instant, cru à l’histoire Covid et comment à tout moment, j’ai pu me méfier des communications, des annonces faites, des obligations sanitaires allant jusqu’à se faire nos propres bons de sortie pendant les périodes aberrantes de confinement !


	Cette expérience professionnelle m’a fait relativiser sur l’ouverture d’esprit, l’intelligence et la réactivité des professionnels de santé ?


	En effet, comment peut-on expliquer une telle dichotomie entre les médecins pro-vaccination et ceux qui s’y sont opposés ?


	Comment peut-on expliquer que certains médecins aient cru à l’intérêt d’un traitement par l’Ivermectine, ou par l’Hydroxychloroquine, ou par l’Artémisia Annua, et d’autres pas du tout ?


	 


	Autant de questions qui interpellent.


	Autant de questions laissées pour l’instant sans réponse, semant le trouble, le doute, la suspicion.


	Autant de questions qui font soupçonner d’énormes conflits d’intérêts, d’énormes et abominables corruptions entre les différents acteurs, y compris les médias, par leur soumission au gouvernement.


	Autant de questions sur la réalité de ce qui s’est passé et de ce qui se passe.


	Autant de questions qui laissent malgré tout l’évidence apparaître aux yeux de la plupart, 650 milliards de profit ne s’abandonnent pas pour cette industrie de la maladie, s’efforçant à ne pas proposer de solutions qui guérissent, mais celles qui permettent simplement de gérer la pathologie.


	La meilleure preuve est de constater à quel point les personnes âgées sont poly médicamentées et à quel point elles sont devenues le fonds de commerce chronique de l’industrie du médicament.


	La meilleure preuve est de constater comment les médecines alternatives sont attaquées, discréditées, assassinées… afin de laisser le monopole de la chimie en place.


	 


	Il est certain que j’ai perdu une grande partie du côté cartésien que je possédais, pour le grand bien de la compréhension des évènements actuels, qu’aujourd’hui encore, la majeure partie de la population n’est pas prête à entendre ni à comprendre.


	Nous allons donc avec Serge, tenter d’apporter les éléments nécessaires à une ouverture d’esprit plus importante, à une compréhension, si minime soit-elle, de la réalité du moment.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Janvier 2020, début des hostilités


	Presque cinq années de galère sanitaire,


	sociale et politique


	 


	 


	 


	Ce début d’année 2020 démarre sous de mauvais hospices. Un soi-disant virus est en train de se répandre en peu partout dans le monde, parti de Chine avec comme hôte intermédiaire le pangolin.


	Il provoquerait des syndromes respiratoires sévères et entraînerait des décès fréquents, en particulier chez les personnes fragilisées, les personnes âgées.


	Les autorités n’ont pas jugé nécessaire de fermer les frontières afin que les contaminations inter pays puissent être évitées. Il me semble, pourtant, que ce soit l’une des premières mesures sanitaires à adopter…


	Il s’agit d’un coronavirus, famille bien connue pour les initiés à la virologie, mais pour lequel lesdits scientifiques craignent une hécatombe mondiale. La panique s’empare de toutes celles et tous ceux qui veulent montrer qu’ils sont en place pour protéger les peuples.


	Les médecins y vont de leur science inexacte, les journalistes se délectent… enfin quelque chose d’exceptionnel à se mettre sous la dent !, les politiciens gesticulent dans tous les sens et prennent des mesures exceptionnelles, sauf les bonnes, qui paniquent tous les citoyens de France et du monde.


	Dans cette situation de « crise », on voit une dissonance entre le discours et les actes.


	Le discours se veut rassurant et impératif :


	« Nous allons tout faire pour vous protéger », « suivez nos consignes, faites-vous tester », « nous avons la solution, vaccinez-vous ».
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